
à Bagnolet 
U N ALCOOLIQUE B A T SA FEMME. 

CREVE LES Y E U X DE SON BEAU-
OU1RL i ,T TEJS-E DE COUPER 

LE COU A UN CAPORAL 

P a r i s , 3 janvier. — Un drame particuliè
rement odieux s 'est déroulé jeudi soir a l la-
ejnolet sentant l'effroi et la s tupeur dans 
tout un quartier de cette paisible localité. 

Il était environ huit heures du soir ; 
tout dans l ' impasse Saint-Angle était calme 
et silencieux. 

Soudain de l'une des maisong de l'im
passe l'on vit sortir un homme a la tête 
Ébouriffée, les yeux farouches, et brandis
sant un couteau à la lame effilé* et me* 
naçante. Quelques vo is ins le recénmirent 
i imnédiateipent pour un certain Eugène 
RouiHon, âgé de 29 ans , individu peu re-
comroandable et bien connu dans des ml-
'teint lencnes du v ingt ième arrondisse
ment. 

RouHlon. après différentes e t copieuses 
libations s'était e n effet décidé h s e ren
dre chez s e s beaux-parents pour retrouver 

N e l'ayant pas rencontrée, a descendit 
Bans l a rus pour aller è s a recherche. 

A perne avait-il fait qnehrues pas qu'H 
rencontra celle-ci, accompagnée de son 
beau-frère. En un clin d'oeil, il fut s u r s a 
femme, qu'il roua d'importance. 

Le beau-frère, qui avait gardé tout son 
sang-froid, reass i t a las séparer. Bouillon 
dépité, se retira en m a u g r é a n t L'incident 
semblait être ainsi terminé lorsque l'iras
cible alcoolique se précipita sur son beau-
frère et, par deux fois, lui p longea son 
couteau dans les yeux . Le malheureux s'é
croula en poussant des cris affreux. 

Cn caporal au lMe d'infanterie à Nancy, 
M. Guette, s'était déjà précipité a u secours 
d a beau-frère. 

Rouillon. pris d'une nouvel}* rage de 
meurtre, se lança sur le caporal. Une cour
se lutte, âpre, violente, s 'engagea entre les 
deux hommes. Par cinq fois, l 'énergumènc 
•batt i t son couteau sur la télé du petit 
soldat qui se défendait courageusement et 
qui ne sauvant plus et perdant son sang , 
• 'aflajjSa sur le soL 

Le meurtrier , ramassant son arme e t le 
képi du fantassin, disparut en courant 
vers la rue de Vmeenrves. 

Arrivé la, U jeta d a m un terrain v a g u e 
le képi du caporal Guetta et son couteau 
tout ensanglanté et se précipita dans un 
t ramawvs qui le conduisit place Garnbetta, 
S Parts. 

Après élre rentré chez fui, 90, rue De-
tarbre, lmfâme brute *e constituait prison
nier p*o de temps après. 

Le malheureux beau-frère, dont les deux r x sont crevés, a été admis d'urgence 
la eflniqae de l"Hotel-r>teu. Quant au 

taper»! Guette qui porte au ara, è r e s de 
la carotide quatre estafi lades et à la nuque 
une blessure assez pénétrante, il a pu re
gagner le domicile de se s parente, après 
avoir été pansé dans_une pharmacie. 

Eodffors contre douaniers 
Brley, 1 janvier; « . Deux douaniers de 

rflBana*, dont le préposé Célestin Ledere , 
as trouvaient an servies commandé hier 
m a a n sur la route d Audun-te-Ttehe, à l'ex-
tréms frontière, lorsque deux rôdeur* sua-

A a — i l i iaeqaaa, M a n * et Henri 
_.», 10 ans , m a n œ u v r e s à Vtlierupt sur-
ut tout A coup devant eux. brandissant 

couteaux, dans 1 intention de les éven-
l ls se défendintnt couraMosesneat ; 

m a i s comme Ledere cherchait à empêcher 
Fan de* agresseurs de lui arracher la cour
roie de son étui de revolver, il reçut de ce» 
k n - 4 à la léle un violent coup d* couteau 

ri lai fit une longue et profonde blessure. 
parvint cependant à se dégager et à tirer 

trois coups de feu en l'air. Au bruit des dé- i 
tonation*. d'sntres douaniers, qui occu
paient une guérite voisine, accoururent et | 
s p ' è s une poursuite acharnée arrêtèrent les i 
deux bandits, juste an moment où ceux-ci 
allaient franchir la frontière. 

Menne et Jacques ont été mi s a la dispo
sition du parquet de Briey qui a ouvert u n e 
enquête 

MORT DE UIUL 
Paris, i janvier. — M. Raoul Pugfto, qui 

taisait avec Mlle Nadia Boulengar une tournée 
en Ru*»te est mort hier à Moscou. C'est par 
«ne deséche de Mil* Boutenger qu'os a sa 
cet aurès-midi la nouvelle à Paris. 

M. Raoul Paarao était âgé de 6< aos. Il était 
prefamuT au Cooaervatoir*. cbevalier de la 
Léaion dVinoeur Virtuose applaudi unani
mement en Europe et en Amérique, coroposi-
taaf ds baltott. d* mimodrame* et d* nom 
brassas eravra* pour piano, la défunt a écrit 
•a collaboration avec Mlle Nadia Boul nger 
une pièce. « la Ville morte >, saur le texte de 
Gabriel* d'Armum», qui doit être jouée cette 
saison a l'Opéra-Cooiique. 

Le feu à la Cathédrale 
Chartres, t janvier — A l'issue des vêpres 

l é l i s r sas hier à la cathédrale da Chartres, un 
eiorse laissé allumé dans sa caveau, pria de 
la aacristi -, tomba. Un faisceau d'environ trois 
cents cierges s i ses* au-dessous prirent feu. 
et en quelques instants les flammes rempli
rent le caveau. Heureusement. errice » l'épais
seur de la maçonnerie, l'incendie put être faci
lement localisé, mais un vieux coffre du trei-
attaa* siecW a été détérioré. 

Terrible draine 
De Famille 

A Montreuil-sous Bois 
UN ALCOOLIQUE, REPRIS DE JUSTICE 

ATTAQUE SON FRERE. OUI 
L'ABAT D'UN COUP 

DE FUSIL 
Paris , 8 janvier». — Un terrible drame de 

famille s est déroulé cette nuit, à Montreuil-
fOus-Bois, 29, rue Diderot, à proximité de 
la porte de Monlreuil 

A la mort de leur père, les frères Fer
nand Louis, a # é de « ans , et Chartes 
Loui», iZ ans , avaient hérité d'une maison
nette situé* à cette adresse. Ils y établirent 
des ateliers de moulage et s'associèrent 
pour exercer leur industrie. 

Malheureusement, si M Fernand Louis, 
qui a d'ailleurs la réputation d'un tués brave 
nomme, fit preuve de réelles capacités com
merciales, et dirigea ses ouvriers avec in-
teUifeoc* et méthode, son frère Charles, al
coolique invétéré, ne larda pas à montrer* 
une telle inexpérience des affaires et une 
si mauva i se volonté pour secoader son aîné 
que celui-ci dut «se séparer de lui. Néan
moins , il lui laissa la faculté de demeurer 
dans une petit* pièce du rez-de-chaussée at
tenant à 1 atelier, se contentant du petit lo
gement du premier étage pour lui, sa fem
me et s e s six enfants. 

La nouvelle existence des deux frères se 
déroula d'abord sans incidents. Alors que 
M. Fernand Louis travaillait à l'atelier, 
Charles quittait la maison au petit jour, 
rentrant souvent fort tond le soir, quand il 
ne disparaissait pas deux eu trois jours. Il 
y a trois mois cependant, au cours d'une 
crise d'alcoolisme plus oigne encore que le* 
précédentes, il Ut une scène si violente à 
•on frère, que ce dernier le souffleta. Char*-
les, furieux, fit m i n e de s'éloigner, mais il 
revint quelques minutes plus tard, et pro
fitant d un moment d'inattention de son frè
re, tira sur lui un coup de revolveri Le 
projectile, fort heureusement, n'atteignit 
pas le mouleur. 
*M. Fernand Louis refusa de porter plain

te.- Toutefois, il jura de se tenir sur» se s 
gardes, et chaque soir, dès que Charles ap
paraissait, il s'enfermait chez lui. 

LE FRATRICIDE» 

Hier soir, l'ivrogne arr iv* rue Diderot, 
ver* 11 heures. Il trouva, comme de cou
tume, la porte donnant accès au logement 
de son frère fermée & clef et, a travers la 
porte, reprocha au mouleur sa méfiance. 

M. Fernand Louis enjoignit a l'Ivrogne de 
se taire, et pour plus de sûreté barricada 
la porte. Charles entra alors dans une vio
lent* colère U proféra de terribles mena-

u J'aurai ta peau I s'écria-t-il. Je te tue
rai, toi et tes enfants ! Cette foia, va , je ne 
v o u s raterai pas 1 » 

Et, ce disent, Il escalada la fenêtre du 
premier étage, s'aidant d'une échelle lais
sée par des ouvriers . Il brisa les carreaux, 
tourna l'espagnol elfe, et d'un bond sauta 
dans la pièce où étaient couchés les en
fants de son frère. A la vue de leur o n d e . 
qui leur inspirait une légitime terreur, ceux" 
ci s* mirent à pousser des cris. 

Charles ne s arrêta pas pour si peu. '1 
traversa la pièce et se disposa à enfoncer 
la porte de la chambre où se trouvaient M 
Fernand Louis et sa femme. Il l'ébranlail 
è grands coups d'épaule, quand soudain 
etla s'ouvrit Le mouleur apparut, un fusil 
déf ichasse a la main A sa vue. Chartes 
brandit «on revolver, prêt a t irer; mais il 
n'en eut pas le temps S* vovant en dan
ger, M Fernand l.rmi* fit feu. L'ivrogne 
s'abattit ; U aval» été «né suri le coup. 

L'ENQUETE 
Pendant que des vois ins , attirés par la 

détonation, relevaient le cadavre, le meur
trier allait se constituer prisonnier au poste 
de police, où, peu après. M Volti , commis-
Mire de Monlreuil, venait procéder a son 
interrogatoire. 

VI Fernand Louis fit au m a g 1 * t r a t > ré
c i t du drame affirmant qu'il avait a*p en 
état de légitime défense M Vo'tz In rnnsl-
gné à sa disposition eu ntt«ndnnl que l'en
quête ordonnée pur le Parquet soit termi
née, mais il est probable nue le meurtrier 
sera remis en liberté provisoire dans la 

Dans l'entourage de M Fernand Louis on 
s'accorde * dire que l'ouvrier, qui ionit de 
la svmpatnie de tous ceux qui rnm>t*vhent. 
était en butte a des menace* mntinnelle* de 
son frère. Celui-ci avait une réputation dé. 
teslahle, amplement justifiée, d'ailleurs 
Chartes I /mi* est. en effet, un reor's <le 
justice cinq fols condamné pour rébellion, 
coups et btessnres. 

I.e corps a été transporté ft la Mordue 
dans la matinée, l e docteur»-Paul, médecin 
légiste, pratiquera l'autopsie a la fin de 
l'après-midi. ^ ^ ^ ^ 

La mort mystérieuse 
du soldat Sède 

A CAMBRAI 
Notre enquête au pays du petit pioupiou 

à Waziers 

Un douloureux événement vient de plon
ger dans le désespoir une honomnle famille 
de Waziers . près de Douai ; la mort impré-

î' .u e d u ï l ! ? ^ n o d £: «.««-ci, 'e i « m e Sède 
Henn, décédé a Cambrai, où il était en car-
nison. " 

L'annonce de cette mort a produit dans 
la commune une particulière émotion, et 
nous avons cru devoir, procéder à une' en
quête à laquelle nous é t i o * , au surplus, 
invite par des amis de la famille, auprès 
des plus proches et des personnes les plus 
qualifiées pour nous renseigner exactement-

Rae du Marais de Sin 
Nous voici donc, samedi, m e du Marais 

de-Sin, à Waziers , h te maison mortuaire. 
tpès modeste demeure, aux volets d o s , et 
que désigne la croix funèbre fixée près de 
la porte. 

Dans la seconde pièce, le cercueil du sol
dat, que veillent des amis . 

Dans la première, le cercle endeuillé des 
parents, qui maîtrisent un instant leurs lar
m e s pour nous narner ce qu'ils savent de te. 
fin navrante d'Henri, les oncles et tantes 
de celui-ci, frères et sœurs . 

Il y avait au locis cinq enfants. Le mort 
est la tné . Après lui, trois filles, d,>nt l'aî
née, de 17 ans, est infirme et ne peut tra
vailler, et un garçon de 13 ans . dont la 
croissance a été arréWe par des convulsions 
et qui ne rapportera rien pour aider la mai
sonnée. 

Le père, M. Sède, est machiniste, à la 
fosse Gavant, des mines d'Aniche. Il gagne 
au maximum 4 franc* par jour : c'est la 
misère, que le deilil d'aujeurd'hui menace 
d'aggraver. 

La dernière permission du bleu 
M. Sède. dont sa femme, te maman dé

solée et sanglotante, et son beau-fréro, con
firment et complètent les déclarations et 
nous raconte donc ceci : 

Henri Sède. un robuste et vigoureux gail
lard, de taille moyenne, mai s rtbUi — il 
pesait plus de 1*0 kilos — était, au mo
ment de. son incorporation, chaudronnier 
en fer à l'usine Arbel, a Douai, et son sa^ 
lain» venait a point pour taire vivre les 
siens. 

Il était né le 10 décembre 1R02. et avait 
été dirigé, le 10 octobre lî>13, à Cambrai, au 
1er de ligne, 7e compagnie, caserne Villars 

Depuis son entrée au régiment il était 
venu deux fols en periiilaaion. O u a v a i t re
marqué aa bonne mine sona InMaésne et 
il ne s'était nullement plaint des débuts du 
service. 

La dernière fois, c'était le 16 novembre 
Le 1er décembre, il devait venir fêter la 

Saint-Eloi chez un oncle, M. Sède Alfred, 
chaudronnier en fer, qui demeure égale
ment à Waziers . 

L'oncle, au lieu de la visite annoncée, re
çut une carte-postale disent qu'Henri ne 
viendrait pas parte qu'il était indisposé, 
qu'il souffrait de coliques. 

11 ne devait plus revoir te foyer nata l 

A l'Hôpital 

Grève de Tutus 
New-York. 8 janvier. — Sur l'inilitt^ve de 

' l'nirm dn Ba'let, le* danoeuset de l'Opéra 
de Msnnheim se sont mises on grève, en 
s 'é levai t contre lor>l>ïation de signer le 
nouveau ennlrst ave<* la direction qui exige 
nne les danseuses a devront danser, jambes 
et pieds nus, à toute réquisition de la direc
tion ». 

I.es d»n«^use« (T'i protestèrent les pre
mier»* fnrenl renvovée» fji grève fut n'.o-s 
nrnrlamêe. et le IhéMre en question est 
mointensnt inscrit sur In li«'e •> noire " de 
runten. \J» guerre entre ts danse rlm**mie 
en tutu et celle non moins rl*s«iane des 
jambe* nuei est définitivement dédaréé*. 

Les parents n'avaient pKie eu d'autres 
nouvelles, mais on s'attend«.t & ce qu'Hen
ri revint, pour la Noél ou le jour d* 1 An, 
avec queique* jours de permission. 

Aussi, l'on juge de la surprise et de l'an
goisse de M. Sède, quand, par l'intermé
diaire de la mairie, il reçut une letlre l'in
formant que son fils était à l'hôpital mili
taire, en traitement po"r une maladie • pré
sentant un certain caractère de ara' 

Telle est la formule administrativ.-
de M. le médecin-major Robelin, et à laquel
le était jointe une réquisition de demi-pUre 
pour le voyage des parents jusqu'à la gurni-
son « en exécution de la circulaire de jan
vier I90H ». 

Le lendemain, a la première heure, H. et 
Mme Sède étaient au chevet de leur fils. 

Celui-ci était atteint d'une pleurésie gra
ve et une première ponction avait eu lieu 
te jour môme. 

Les parents ne trouvèrent point trop mau 
vais* mine au malade, qui, d'ailleurs, no 
se plaignit point du moins devant eux. 

• Il était très dur. nous dit la mire, et 
quand on lui demandait s'il avait mai, il 
répondait que non. Mais, avec «nn carse | è . 
re en-dedan*, il avait sens doute peur de 
nous e h s g r n o r .. 

N'étant pas autremén' prévenus du ca
ractère d'extrôme gravité da l'affection, les 

paronle retournèrent à Waziers , comptant 
bien recevoir à bref délai de meilleures nou
velles. 

Mort dans tes bras 
de sa maman 

Mardi dernier. 30 décembre, les nouvel les 
survinrent en effet, mais non point colles 
qu'on attendait. 

La miss ive officiere adressée au citoyen 
Cuironnet, maire, priait d'informer la fa
mille que l'état du petit donnait •< de gros
se s inquiétudes ». 

A nouveau, M. et Mme Sèdo firent te 
triste pèlerinage. 

Vers 7 heures, ils entraient à l'hôpital, on 
devine avec quelles appréhensions. 

Henri, cette fois, livide, chez qui la pâ
leur de l'agonte proche avait remplacé les 
couleurs roses dont ses joues s'enluminaient 
au village, était en proie à de terribles suf
focations. 

Cependant, avec un courage héroïque. 
vraiment, il ir"Ja encore à ses parent*, à 
qui un infirmier n'avait pas dissimulé l'is
sue fatale. 

« Il faut qu'il soit fort, pour être encore 
là ! » avait dit e-lui-ci. 

Les d.-rniers moments furent une scène 
navrante, qu'on ne peut nous dire sans que, 
Chez tous, les pl iurs redoublent 

« Vous ê tc i venus bien tard ? » dit le ma
lade. 

— Mais, répondit le père, nous avons 
manqué le trein. 

— Vous niiez, continua Henri, rester ici 
avt c moi I 

— Certainement. 
Comme la mère demandait : As-tu irai ? 

« — Mais non, rêjionJ-il. 
Le père avait dû retourner, et la maman 

resta au chevet du moribond, qui de plus en 
plus s affaiblissait, et qui mourut littérale
ment dnns ses bras, vers 11 heures du soir. 

Les circonstances de la maladie 
Ce qui foudroya véritablement la famille, 

c e s t lu soudaineté de la maladie chez un 
l:cn>mr auss i rigouroui jusqu alors, et qui 
n'avait vu de i i i«J'iin qu'4 l'âge de trois 
ans, pour des affuctioaM bénignes. 

l e père tint naturellement à s'enquérir 
des t i iconstances dans lesquelles Henri avuit 
pu contracter telle qui devait triompher 
d u n e telle constitution. 

Il ne semble pas qu'il ait pu réussir a 
être crniplètcmcnt renseigné . 

U tynorait d'abord quand, exactement. 
Henri s'était eenti souffrant, quand u était 
ailé a la visite, et dons quottea conditions. 

Le médecin-major aurait été très diocret. 
Quant au capitaine, M. de Job, chez le

quel M. Sodc se rendit, il ont a lui dire qu'il 
regrettait un bon soidat, mais qu'il avait 
parlé au r.éileciii et que a: dernier avait 
r.tliibiié la soudaineté de l'issue mortellu à 
des préd,.-[<*ilions de UiborciUoe*. 

Alors, coi-iment Henri avait-il élé admis, 
d'abord dnns une usine où l'on pause la vi
elle et i r s u i t far les conseils de révision ? 

Le point n'est il pas ù élucider* 

— 
D autre part, le citoyen (Juircnnet. maire 

non- (a i | part des nouvelles indirectes qu'il 
eursit ii 

llMiri n aurait *S effet élé » reconnu 
(jii'- la fli atriéme lois ; mais alors, U fallut 
M ri induire a l'infttmtrie, et le jour même, 

lai . 
- su cliaT'l.rée, l<s Camerade* se se

ntent ! ii n aperçu-i qu il souffrait. Il ne 
pnivai i ( l i i i H i ï r nu lit. il se promenait la 
nuit e! empêchai) les autres de dormir 

Il y a 1*. ce noua semble matière a l'ou-
vr- lu i . d'une enquête officielle — s a n s que 
nous pui.eV.aM aujourd'hui p-éjuger des con-
clusét'iis de ot'lc ci. 

Les obsèques 
Lf carpe, n i s en l i ère samedi n été ron-

dui' a la gare de (".ambrai, a 10 heures du 
matin. 

La compagnie et les ofliei.irs*aceompa-
enaJeat le convoi, et le capitaine prononça 

irs d'nd-eu. 
A i jou idhni dimanche 4 jonvirr. les funé 

roilles et linl<umaliOn auront lieu à Wa-
•Jer i 

Kéunion a la ma i ' cn mortuaire à deux 
heures prérlses 

L-. municipalité et les sociétés locales 
*fsist<ront 

Nou s oûrrssons a la famille du pauvre 
soldol nos aiiictres condoléances 

Olivier DEGUISE 

a laisser 
des tube: 
leur de ! 

pors irem 

me*r. 

in sérw dan* l e s t i s sus malades 
de radium représentant une va. 

s. On fit remerqii'T m 
•elle petite fortune U portait tern-
nt aur lui. 

atm plue tard, à la visite 
in* saperçurent que les tube» n é -
rta» de radio-acliviW'' Vériflcatii ri 

la certitude que le ra-

-ogea 1c malade. Il n s 
formelle |i[>riinrié le pnscseuT 

Ui quantité de radium aoustrai'e 
est d'auteurs tout à fait minime, è peu pr. s 
aussi gro~-e qu'une tête d'éningle, m*is 

eote 2ii.0T»'t francs. I /< 
médecins - j le voleur, acharn-^ 
dans ses 7ue ce métal, conser
vé par lui sans orécaitUon, pouvait lui eau-
ser des maux plus cruels que ceux qu'il a 
iléj.V 

Un déserteur jou; du revolver 
Mu ird, 

La dernière session 
du baccalauréat 

Paris , 3 janvier. — 1 ^ ministère de l'Ins
truction publie les résultats , pour les se i te 
académies , <le la dern'ère session du bac
calauréat de rense ignement secondaire . 

Pour la série latin-grec, la proportion 
d e s admis n'a été que de 46 pour cent can
didats examinés : 5?3 sur 1.18t. Cette pro
portion, il est vrai, s'est élevée à 76 pour 
cent à Coen, 65 à Besancon. 58 à Poit iers , 
57 à Dijon ; par contre, elle t'ett abatutfe 
à 87 pour cent à Lille . 35 a Alger. 36 a Gre
noble, 38 à Clermont et à A U 39 à Nancy. 
Sur les 523 admis, un seul n obtenu la men
tion très bien et sept seulement la ment ion 
bion. 

Pour la série lat in- langues v ivantes , sur 
8011 candidats examinés . 830 seulement ont 
été admis , soit une proportion m o y e n n e 
plue faible encore qu* cel le de In série pré
cédente : 41 pour c e n t Les pourcentages 
les plus élevés sont relevés à Caen. 67 pour 
cent : à Nancy, 56 ; Besançon. 53 ; Poi t iers 
58 ; les plus bas, à Clermont. 23 pour cent; 
Montpellier. 88 ; Aix. 30, et Alg^r 32. 

Un peu plus sat isfaisants sont les résul
tats pour la série lat in-sciences : 48 adrr is 
pour cent (749 sur 1.184! ; tes extrêmes 
sont 61 pour cent à Nancy et 28 pour cent 
à Lyon. 

La proportion la plus faible (pour la Ire 
partie) est constatée dans la série oui ne 
comporte pas de latin, séri* sciences-lan
gues vivantes : 38 pour cent L'académie 
la plus favorisée, celte de Grenoble, ne 
compte que 44 candidats sdmis ss»r 80 exa
minés (55 nour cent) : la moins favorisée, 
celle d'Alger, que 29 admis sur 101 (28 pour 
cent). 

Los deux sér ies de la 2me partie ont 
donné de mei l leurs résultats : 56 admis 
ooiir cent examinés pour la série philnso-
ohie (1 362 sur 2.137). 52 pour cent gonr la 
série mathémat iques (587 sur 1.127).-Siens-
Ions i'acaddniie de Nancy qui compte 74 ad
mis pour cent dans la première sér ie et 76 
pour cent dans la seconde. 

1 janvier. — Un drame rapide 
s'est passé mercredi soir, vers huit heure* et 
demie, dans la principale rue de Monthéliard. 
l'n déserteur du i" cuirassiers, connu sous 
le nom de Cœurdevey, qui avait quitté son 
corps depuis le I * novembre, fut rencontré 
oar deux airents de police, qui le saisirent et 
l'emmenaient du oftté du rommiksariat. A s * 
moment donné, le déserteur se dégagea bru*-
Quemont, sortit de sa poche un revolver et 
tira L'un des deux agents, nommé Catté, fut 
atteint d'une balle à la m.',choire^ Pendant 
qu'on s'empreçsait de le transporter dans une 
pharmacie voisine, le rarajTtrier s'enfuit Mai* 
sans doute saisi de remords, il tourna son re
volver contre lui même ; i! eut encore la force 
de se sauver sur la route d'Alondans, prè* du 
village d'Arboua»«. où son corps lut retrouva 
le lendemain matin. 

La neige tombe... 
Toulouse, 3 janvier. — La nuit dernière, 

le thermomètre marquait 7° au-desoua de 
zéro ; ce malin, il est remonté è îi*. 

Depuis 5 he i i i i s , lu neige tombe abon
damment ; une couche épaisse recouvre te 

Une lettre • 
Mais les parents tiennent A nous mettre 

sou., les yeux une lettre, les derniers mots 
— qu'ils Cinservent comme une relique — 
écrits par leur -fils à un camarade et que 
nous reproduisons, son» réserve, car la 
choee est d é l e s t e , de? renseignements com
plémentaires qui nous viendront 

« Cambrai, le 11 décembre 1913 (sic) 
•i Cher camarade, 

» l e mets la main sur In plume en te 
disant que je ne me porte pas bien pour 
le moment Je sois malade depuis quinze 

r eu prés, h m'ai fuit porter malade 
.;. sur Imil jours, mais tu sais, il 

faudrait être mort et je vote 'lue en ne va 
pas beaucoup rni< u t Dimanche, h la place 
de relouiner je me tordais dans la piaule 

» Tu n'as pn* Ixse/in de penser d moi 
avant la r o u v d l e snr.ée. ^ ^ Z 

ii J'espère que lu te portes bien et que 
t j r.'es pus nfleint comme moi... * 

On I" vo l t ces articulnlions » in-exlre-
mi • H p, nt-on (lire, sont très p-nves. 

M f-éde axait montré eeit,; letire au capi
taine, qui lui fit la réponse qu'on a lu plus 
haut 

On aurait cependant montré an père le 
cahier de visite, et il v aurait vu qu* le 
iri'iir soldat était » main le A le chambre ». 

Etait-ce t ien l'endroit, pour une affection 
de ce genre ? 

Auch, 3 janvier. — La neige tombe depis 
c e mutin 6 heures, couvrant te sol d'un 
épais manteau. 

Les chute* de neige sont très rares dans 
la région ; il y a plusieurs années qu'il 
ne s'en était pas produit. 

Le froid e*t très a i t 
Carcassonnc, 3 janvier. — Le froid sévi l 

sur la région avec une particulière inten-
eite. 

Le thermomètre est descendu, A Carcas-
sonne. à 7°tf au-dossou-s de zéro, et a 10" au-
dessous de zéro à yui i lan . 

La acige. t-mibe alxindammeltt. 
Maçon, 3 janvier. — Le froid continue a 

sévir dans la région. 
La campagne est couverte d'une couche 

de neige de 15 a 20 centimètres depuis 
douze jours. 

La température e^l descendue, la nuit 
dernière. A 14" au-dessous de zéro. 

La Saône commence A charrier d œ gla
çons. Les ruisseaux et les rivières sont 
presque complètement 

Dans la région de Cauny, les loups ont 
fait leur apparition. 

Le rapt de la La Motte-VeuQron 

Le petit Harold Earle 
est retrouvé en Norvège 

Paris, 2 janvier. — Nous avoua relaté I** 
circonstances dans lesquelles un enfant de 
huit ans, Harold Larle, fil* d un pei-.tre new-
yorkais et de sa femme divorcée, née KiscU-
bacher, fut enlevé le o novembre dernier. Le 
petit Harold Earle, dont la garde avait « â 
confiée a sa mère, avait été mis en pension au 
collège d'Aquitaine, à la Motte-Beuvroa. Dana 
tel premiers jours d'octobre dernier, deu î per
sonnes vinrent s'installer dans un hôtel de 
cette localité, où elles s'inscrivirent sous le* 
noms de M. et Mme Evans, d'origine amérn 
caine. Les deux étrangers visitèrent le collège 
et ne tardèrnet pas à gagner U confiance du 
directeur. 

Le Q novembre, Mme Evans, qui devait, di
sait-elle, aller à Orléans, obtint l'autorisation 
d'emmener en automobile avec elle le jeunn 
Harold Earle et deux de ses camarades. A Or
léans. M. Evans rejoignit les promeneurs H 
leur proposa, à leur grande jfcie, de pousser 
lusouà Pans. Arrivés à la gare du Nord. M. 
et Mme Evans annoncèrent au chauffeur qu'ils 
allaient conduire le petit Harold à la mère H 
a ses grands-parents, et lui donnèrent Pordr* 
de ramener les deux autres enfants à la Moue-
Beuvron. Le directeur du collège d'Aquitain* 
attendit vainement le retour du couple 
rieux et du jeune Harold Earle. La mèr- et 
les «fanéi paraata de ce dernier, prévenus, 
avisèrent le Sûreté générale. Des ren»eigne-
ments recueillis, il résultait que le prétendu 
Evans n'était autre que le père même du petit 
Harold Earle. le peintre Ferdinand Earle." 

Après une longue et délicate enquête, le 
service de la Sûreté générale a retrouvé, mer
credi dernier 31 décembre, le i e u œ Harold, a 
Christiania, en Norvège, où ses deux ravis
seurs l'avaient emmené. L'enfant a î é confié 
à un ami de la famille Fischbacher, qui s* 
trouvait a Christiania, et qui s'est chargé de 
le ramener et, France. 

Le danger des armes à feu 

Cléme 

Les 25.000 francs de radium 
du pauvre cancéreux 

New-York. 3 janvier. — Tous tes jour
naux- américains ont annoncé r,»s temps 
derniers qu un millionnaire venait d'être 
soigné d'une façon assez coûteuse, par l'in-
terpMilion de petits tu lies contenant du ra
dium dans I épaisseur d'une tumeur cancé
reuse l^es médecins de l'hôpital Saint-Luc. 
è Chicago, avaient essayé d'appliquer, eux 
aussi, ce traitement du cancer A un pauvre 
marchand ambulant et ils l'avaient décidé 

UN POLICIER SE B L E M E LUI-MEME 
Paris. 1 janvier — Le gardien de la paix 

t Courros était la nuit dernière requis 
oar le tenancier d'un bar de la place Pigalle 
pour expulser plusieurs individus qui cau
saient du scandale dans son établissement. 
L'agent, pour intimider les perturbateurs. *or-
tit son revolver d ordonnance. Mais il le ma
nia si maladroitement que l'arme partit et 
ou'une balla alla se loger dans sa cuisss 
droite Le gardien Courros a été transporté a 
l'hôpital LariboiMér? 
DEUX A C C I D E N T ! DE C H A H E 

MORTELS 
Au cours d'une battue au sanglier organisée 

hier dans les bois de Thonnance Hiute-Mar-
ne), un chasseur, M Delagoutte, m r t - c i n q 
ans, a été atteint d'un coup de fusil par un 
ri; sel canarades Le malheureux, qui a eu 
les reins brisés, est mort dans la soirée. 

l'n accident mortel analogue s'est produit 
dans les bois de Ceintray (Meurthe-et-.Mo-
sellel. l'n chasseur entendant du bruit dans 
un taillis dont il vit remuer les braTches crut 
a la présence d'un sanglier et fit leu. La 
charge atteignit en plein coeur son voisin de 
chasse, M Charles Bausson, quarante-cinq 
ans. maire de Clérey, qui ayant quitté son 
posae s était engagé A travers bois à la re
cherche d'un sanglier dont il avait relevé U* 
traces. 

MORDUE PAR UN OURS 
Paris. 3 janvier — Engagé aux Foîies-B»r-

gère pour faire figurer des ours dars la revu* 
qui s'y joue tous les soirs, le dompteur >.{• 
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L'EMPOISONNEUSE 
Par Pierre DAX 

Le dlftey de famil lo qui les réunit dans 
l a sait* du vieux château n'eut r a s l'air 
«l'un repas de noce*. 

— Lee cristaux de luxe et d'argenterie 
attendront une autre cirv nstance pour 
sortir de* écriné, avai t dit Mme de Roch.:-
fleur. 

Le soir marne, les jeunes époux quittè
rent Michecoul pour un voyage qui dura 
p lus ieurs moi*. 

I ls r revinrent. Bâta faajartlrent encore. 
L'un et l'autre savouraient pleinement 

le* douceurs de leur lune de miel. 
Herbert d* R o e h e f l e w a imai t follement 

e a lemm*. 
A n f lamme* ate ce t a m o u r sincère, ee-

hi l de la j eune umiitone e'etait an imé : elle 
aussi a imai t son mari . . . 

Rien n'avait troublé leur rtei «'•fstrle ré-
poque de leur mariage qui datai t d'un an. 
i taand a n * phrase , lancée d a n s u n e con
versat ion, suffit pour amener te trounle 
SU» leur» «teirt existences, ou du moins 
voit apporter dans leur «te d'autre» pen-
séas que les pensées de quiétude qu* l'a
mour leur suggérait . 

Celte qui 1* prononça MaK loin de pré 
«olr tontes le* tristesses que s a révélation 
«mènerait . 

Orniment eut-elte pu préVotr? 
Elle é'.ait-de bonne fol et a e s un Instant 

n ne lui vint e r idé" que ( t* évenf lagnU 
luoraectiteat ooatre • * • * 

Le jeune ménage se trouvait dans les 
terra* des Tourilles qu'Irenée avait eue» 
comme héritage du côté de son père. 

Elle attendait un enfant et elle voulait 
q u e sa fille ou son fils vit te jour <• la • 
plutôt qu'à Machecoul. 

Herbert de Bochefleur s'était gardé de 
protester. 

Tourilles était une habitation moderne, 
mi-chèteau, mi-villa, près d'une station de 
chemin de fer dans le département do 1 Al
fa» sur 1* ligne d,i Montluç >n, prés très loin 
du bourxf de Coutunsouze 

Malgré toutes le» précautions prises pour 
l'événement, :1 était peut être difficile do 
tout prévoir. 

A ta dernière heure, on pouvait être pris 
• u dépourvu ' et Herbert, qui se prVoecn-
pait autant que sa femme de l'heure qui lui 
donnerait un enfant, acquiesça av io une 
sorte de soulagemen' pour un séjour a Tou
rilles, plutôt que pour le vieux manoir d Au
vergne 

Mais un mois environ avant la naissance 
qui le rendait fou d'orgueil. Madame de Bo-
chefleur' mère eut besoin de son fils pour 
trancher des questions d'intérêts auxquel
les la correspondance ne suffisait pas. 

I.a chose venait mal s. unint. 
l a i s s e r Irénée seule A ce moment ne pa

raissait pas prudent a Herbert. 
L'emmener ne lu i semblait guère plus 

sage. 
Comme elle avait les yeux sur son nari 

pendant la leclnrv de ia letlre de la veuve 
de Machecrml, la jeune femme vit l'air sou
cieux d'Herbert 

-*- Qu'y a-t-il ? demanda-t-ellc. 
— Pien 6 intéressant : je pensais que «fil 

mère pourrait se naseer de ma présence ; 
il paraît on<! non OU.» question en litige 
entre les P,y*au1 et nous e»f plus impor-

Jante au/00 oc le pensa'! » Veux-tu lice Î 

! Elle ne dit pas non 
Lentement, en femme qui tient 6 se ren

tre compte de tout, elle prit connait-snnee 
de la lettre, du commencement jusqu'à la 
fin. 

— Et alors, questionna Irénée, que comp
tes-tu faiMT 

_ I! est très ennuyeux qunn rendez 
vous tombe S ce moment. Je vais demander 
de prendre uns autre date : le mois prochain 
par exemple.. . 

II martyrisait M moustache et nefléchis-
sait. 

Cependant, a|outat-i l , puisque ma mère 
me parle de mercredi, nvnc un peu de bonne 
volonté, ie pourrais v être. . 

_ Y être ?. . Après-demain ?... Comment 
ce la? . 

— le partirais demain soir, en, en voya
geant toute la nnil, je serais ici jeudi 

Elle le regarda -ivec un de ces regards 
pleins d'anvmr auxquels un homme n'est 
jamais insensible, et dit d'une voix bossa 
et émue : 

— El je resterais seule. Ici î . . . 
Herbert s'apprortia d'elle et, en rai don

nant un ardent baiser : 
— Cest ee qui me fait hésiter. Tu as 

raison, mon adorée, tu ne peux rester seu
le... 

_ Allons-y tous deux! . . . 
_ Pense-tu A ce que tu m s proposes?. . . 

Tu oublies les Inns-ie* heur--** de vottnrtB de 
nos chemins caillouteux .. Won. non, c est 
Impossible. 

_ Dans e* cas, tn ne peux pas y aHer. 
— Ca été mon premier avis. 
Tout A conn. frpil de In 'enne femme s'a-

rrlma son teint se coinr* tecèrement. et, 
avec une énergie dont Herbert fut surpris, 
elle ainnta : 

— Quand m iras h Machecoul, j'irai êqa-
lement ; je ne puis pas davantage rester 

' seule ici que tu ne peux te rendre là-bas 
' sans moi !. . 
; Quel sens donner à cette affirmation ? 

Sans la pointe d'autorité qui se dégng-ait 
i du ton. Herbert n'y aurait vu qu'une cAli-

nerte de plus dons' la bouche <'e la femme 
aimée, mais la voix qui berce et cajole pos
sède moins d» brusquerie que n'en avait 
maifesntée Irénée 

— Vraiment ? bolbutia-i-il pour dire quel
que chose. 

— Oh ! non. non. tu n'iras jamais seul, 
affirma-t-elte d•• nouveau 

_ pourquoi cela, ma Heine ? . . (C'était te 
diminutif nrt.pt1 nur H»rh-»rtV 

— J'ai des raison* pour rela,ajouta-t-elle. 
Herbert était inlrisTu* 
I e leu de sa femme n'êteit point un jeu 

d'amoureuse in résolution paraissait fer
me : il sentait qu il ne l'ébrnnleralt pas fa
cilement. 

l 'ne résolution dont il ne savait rien. 
Quelque chose enncernanf Machecoul ? 
Ou'est-ce qu- eeta pouvait ê tre? 
Dens un éclair de pensées, il se-posa mille 

question* qui 1"! parurent toute* plu* ridi 
entes tes unes que les autres et 11 ne s'y ar
rêta ans, , : ., 

Irénéejfau'iit pan-lé de tout antre endroit. 
qu Herblrt n'en aurait pas été surpris : il 
sentai t /que sa fprr-me l'aimait, et 1 amour 
d'une femme est si vol intaire, il est si exi
geant bu'nn sentiment de jalousie lui est 
chose (naturelle 

Mais II s'agissait de Maetteeoiil. du vieux 
manntr on. Il n ' iv i i t vécu due de* joie* pen
dant vtngt-fienf ans, du v ient manoir nu il 
retrouverait toujours une affection mater-
neile . t un sentiment filial que rien ne de
vait diminuer. 

A Macheconl. on il n'v avait que de vieux 
serviteur* prêts pour lui a tous les dévoue
ra en te. 

Quelle crainte irénée pouvait-elle avoir de 
ce coté-là ? 

Il plaisanta. 
— Est-ce que m a femme s'imagine que 

parce que je suis marié, je ne «aurai plus 
garder l'équilibre dans nos chemins bordés 
de précipices ?... 

Elle fixa un point devant elle et son re
gard prit ce quelque chose de vngue qui 
indique que la pensée est loin de nous. 

— Oli 1 le précipices ! .. Je sais qu'Her
bert de Rocheflenr est un excellent cava
lier et que d'-s êboulis de roches ne peuvent 
devenir pour lui dès obstacles. 

— Mais, alors ? redemandat-i l avec in-
sislanee ? 

— N'in»i*tc pas, Herbert, je t'en prie... 
Il va de soi, n'est-ce pas. qu'un mari et une 
femme qui animent comme nous nous ai
mons, se rnittent le moins souvent et même 
ne se qui lbnt pas du tout 

— le soi» un peu de cet avis : il est ce. 
pendant des circonstances que 1 on ne peut 
êlulaner, même avec la meilleure vulonté 
du monde. 

Pendant quelques minutes, elle resta son
geuse, puis eile ajouta, c mme si elle se 
parlait à elle-même : 

— Mnr'ieenul me fait neur '.... 
La -évélalion le stupéfia. 
Il la regarda 
— Psrles-lu sérieusement, m a Reine ? 
— Mais... c r '. 
— Tu a s dit que Machecoul te faisait 

peur ? 
Hésitante, elle affirma pourtant 1 
— Oui 
— Tu avnis peur fi Mucheconl quand lu 

y passais c'e* semaines entières ? .. Tu 
avais peur & Machecoul quand nous nous 
promenions dons les allées du par,-''... Tu 
avais peur dans les grand* couloirs qui 
aourtaut (aspirent la paix el te. tranauii -1 

l i té?. . . La demeure où habiten! ma mêra 
et ma soeur.'deux créatures de d'.ucc-ur et 
do mansuétude, teffuaie ?... Reine, pour
quoi, alors, n'ai-je pa* senti ton bras fré
mir quand, ia-bas. Il s'appuv.iit sur la 
mien;'. , l'uurquoi tes doigts n ont-ils ja
mais frissonné dan* me* mains ?. . As-tu 
un motif, un réel motif pour t exprimer 
comme lu le 'ais ?. Parle, ma c h é r i e ! . . 
Tu sais que lu es tout pour moi : tes pen
sées sont le* miennes : je ne veux rien que 

ert était sincère, mai* mal-
lê, matert l'amour qu'il re*. 

fentait pour sa femme, peut-être e„t-ii re
tenu sur se s lèvre* les question* pressantes 
qu'il posait, s'il avait pu en deviner les con-
Jcquen^es. 

— Vovoi-.s. ajijiila-1-il. quel e s t donc le 
mot.r de cette 'raveur, que j'ai bien un peu 
le droit de connaître ? 

Elle hésitait ener.ro 
Devait-ell- pnrler ? 
Klle regrettait presque d'avoir manifesta 

ses craintes. 
A l'insistance de son mari, elle eompre-

rai( qu il ne se contenterait pas d'une dé
fait. 1 vague. 

S'enfermer dans le silence était lui lais
ser supposer qu'elle se plaçait h son é-Bard 
sur In pent-: des défaillances, et elle ne l* 
voulait pas. % 

t'p secret entre e u x ? 
Hé.a ? 
Irsinée en souffrait. 
ftm amour pour l'homme dont elle pee* 

tait le nom prenait, à cette heurt , quelque 
chose de sauvage. 

Ne devait elle pas le prévenir? 
Si or lu adressait, à lui auss i , une embev 

che. em piège t 

•A fMeoU. 
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